
    
      
        
          
        
      

    


La maison où elle mourut

Julia de Asensi

––––––––

Traduit par Valérie Doyen 


“La maison où elle mourut”

Écrit Par Julia de Asensi

Copyright © 2023 Old is Gold Publishing

Tous droits réservés

Distribué par Babelcube, Inc. 

www.babelcube.com 

Traduit par Valérie Doyen

Dessin de couverture © 2023 OIGP

“Babelcube Books” et “Babelcube” sont des marques déposées de Babelcube Inc.



	[image: image]

	 
	[image: image]





[image: image]


LA MAISON OÙ ELLE MOURUT

[image: image]




I

En chemin pour le village de B..., proche de la capitale d’une province dont le nom n’a pas d’intérêt, nous voyagions en calèche, tirée par deux mules, Christine, sa mère, Ferdinand, le fiancé de la jeune fille, et moi-même.

Il était cinq heures de l’après-midi, nous suffoquions de chaleur car c’était le début du mois d’août, nous étions tous les quatre silencieux. Madame de López priait mentalement pour que Dieu nous emmène sans encombre à la fin de notre voyage ; Christine fixait son beau regard dans celui de Ferdinand qui ne s’en rendait point compte, et moi, je contemplais la merveilleuse campagne que notre véhicule traversait. 

Vers six heures, la calèche s’arrêta à l’entrée du village ; nous descendîmes et nous nous dirigeâmes vers la chapelle où était vénérée Notre-Dame de la Merci, envers qui la mère de Christine portait une dévotion particulière. Tandis que cette dame et sa fille récitaient quelques prières, Ferdinand me demanda si je pouvais l’accompagner au cimetière, qui se trouvait très proche de là, où son père était enterré.  J’acceptai sa demande et nous pénétrâmes dans une cour carrée, aux murs blanchis, et où nous pouvions observer quelques croix en pierre ou en bois ; sur les stèles mortuaires, diverses inscriptions un peu confuses pouvaient se lire. Dans un coin, je vis une femme agenouillée, mon compagnon ne parût pas la voir au début. 

Il me montra la tombe de son père, qui était simple, de marbre blanc, et je compris que ce n’était pas uniquement pour la voir que le jeune homme était arrivé jusqu’ici. J’observai qu’il cherchait quelque chose qu’il ne trouvait pas, jusqu’au moment où il vit la femme, une vieille dame mal vêtue et hirsute, qui le regardait avec attention. Ferdinand baissa les yeux, et il allait partir, quand la vieille dame se leva et l’appela par son nom, l’obligeant à s’arrêter.  
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